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Introduction
	 Dans	le	Quadrilogue invectif	qui	fut	rédigé	par	Alain	Chartier	au	XVème	siècle,	le	protagoniste,	
France,	apparaît	en	portant	un	mantel	(manteau)	détérioré,	en	tant	qu’allégorie	du	royaume.	La	
coutume	de	porter	un	manteau	à	 l’intérieur	du	palais	relevait	de	 l’étiquette	pour	 les	nobles	au	
XIIIème	 siècle.	 Ainsi	 le	 manteau	 est-il	 d’une	 part	 censé	 symboliser	 l’aristocratie1.	 Le Livre de 
l’Espérance	 d’autre	 part	 nous	 présente	 une	 signification	 opposée	 à	 travers	 deux	 personnages	
allégoriques	 portant	 ce	 vêtement,	 Indignation	 et	 Mélancolie.	 Par	 ailleurs,	 ce	 motif	 évoque	 le	
manteau	déchiré	de	Philosophie	dans	la	Consolation de Philosophie	de	Boèce	qui	exerce	une	grande	
influence	sur	notre	auteur	ainsi	que	sur	ses	contemporains.
	 La	description	du	mantel	dans	le	Quadrilogue	commence	par	la	louange	de	son	état	passé.	Les	
trois	parties	composant	le	manteau	représentent	respectivement	les	trois	états	sociaux	personnifiés	
par	les	fils	de	France,	le	Chevalier,	le	Clergé	et	le	Peuple2.	Après	avoir	souligné	la	perfection	du	
travail	manuel,	 le	narrateur	décrit	 l’état	actuel	du	vêtement.	L’envie	de	Fortune	à	l’égard	de	la	
longue	prospérité	du	royaume	a	 fait	se	 froisser	et	rompre	 le	manteau	 jusqu’à	ce	que	certaines	
parties	soient	arrachées.	Au	moyen	de	l’accumulation	des	phrases	négatives,	l’auteur	reprend	la	
description	de	la	détérioration.	Comme	le	montre	l’étude	de	François	Rouy,	l’état	du	royaume	est	
raconté	à	travers	des	«	descriptions	antithétiques	»3.	
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	1		 Lucien	Foulet,	Glossary of the first Continuation, The Continuation of the old French Perceval of Chretien 
de Troyes,	volume	III,	partie	II,	Philadelphia,	The	American	Philosophical	Society,	1955,	p.	177-180.
	 	 Yoshiko	Tokui	consacre	un	chapitre	à	 l’habitude	de	porter	 le	manteau	au	XIIIème	siècle	dans	ses	études	
sur	le	vêtement	au	Moyen	Age.	Cf.	Yoshiko	Tokui,	Fukushoku no Chusei	[Les	Vêtements	au	Moyen	Age]	(en	
japonais),	Tokyo,	Keiso	shobo,	1995,	p.	82-97.
	2		 ALAIN	CHARTIER,	le	Quadrilogue invectif,	éd.	Eugénie	Droz,	Paris,	Librairie	Ancienne	Honoré	Champion,	
1923,	p.	69.
	3		 François	Rouy,	L’esthétique du traité moral d’après les æuvres d’Alain Chartier,	Genève,	Droz,	 1980,	
(Publications	romanes	et	françaises,	152),	p.	69.
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	 Il	en	va	de	même	pour	l’être	physique.	Le	comportement	élevé	et	le	maintien	noble	de	France,	
précédant	la	description	du	manteau,	frappent	le	narrateur.	Mais	la	négligence	de	la	chevelure,	en	
signe	de	sa	douleur,	dément	immédiatement	cette	première	impression.	Même	la	couronne	«	d’or	
fin	»	(en	or	pur),	posée	sur	les	cheveux	surpassant	«	fin	or	»	(or	pur),	est	ébranlée	et	inclinée	sur	la	
tête	comme	si	elle	témoignait	de	l’instabilité	du	royaume.	Alors	que	la	description	du	portrait	de	
Mélancolie	traduit	totalement	la	laideur,	celle	de	France	va	et	vient	entre	deux	axes,	la	beauté	et	
la	laideur.	
	 Par	ailleurs,	malgré	plusieurs	affinités	avec	la	scène	d’apparition	de	Philosophie,	le	manque	de	
détails	 physionomiques	 consacrés	 au	 visage	 nous	 surprend	 dans	 le	 portrait	 de	 France4.	 Ceci	
contraste	avec	les	autres	personnages	dont	les	traits	sont	détaillés	dans	Le Livre de l’Espérance.	
La	scène	suivante	montre	à	peine	aux	lecteurs	les	«	beaulx	yeux	»	de	France	insérés	en	rapport	
avec	des	larmes.	Certes,	l’apparition	de	France	sans	description	de	visage	produit	l’effet	théâtral	en	
association	avec	son	expression	de	tristesse	qui	ne	se	manifeste	que	vers	la	fin	de	cette	scène.	Mais,	
ne	pouvons-nous	pas	supposer	qu’Alain	Chartier	élimine	des	traits	détaillés	du	visage	afin	de	laisser	
l’identité	du	personnage	dans	l’indétermination	?
	 Notre	étude	vise	à	analyser	comment	Alain	Chartier	incarne	le	royaume,	sa	gloire	et	sa	chute,	
à	travers	ce	manteau.
Présentation du mantel à l’état initial
	 Ce	mantel	est	composé	de	trois	ouvrages5	dont	les	motifs	dans	chaque	partie	sont	les	attributs	
de	chaque	état	social6.	D’abord,	le	narrateur	commence	par	décrire	l’état	initial	du	manteau	avec	
une	certaine	réserve.	La	qualité	du	tissu	est	présentée	par	le	terme	« paille » (paile)7.	L’admiration	
	4		 Dans	le	manuscrit	(Paris,	BnF	fr.	126),	la	miniature	représente	le	visage	plein	de	tristesse	même	au	début	
de	la	scène	(f°191).	Cet	article	est	appuyé	sur	une	analyse	textuelle.
	5		 Le Quadrilogue invectif,	éd.	Eugénie	Droz,	p.	7.
	6		 Cf. ALAIN	CHARTIER, Le Quadrilogue invectif, trad.	Florence	Bouchet,	Paris,	Honoré	Champion,	2002,	
p.	57.
	7		 Paile	désigne	un	«	riche	drap	d’or	ou	de	soie	rayée,	qui	venait	d’Alexandre	en	Egypte	»	(Cf.	Gdf.	Volume	5,	p.	
689).	F.	Bouchet	interprète	ce	mot	par	le	sens	de	«	pallium	»	et	suggère	que	la	connotation	liturgique	de	ce	
terme	vise	à	sacraliser	le	personnage	allégorique,	France	(Florence	Bouchet	trad.,	op. cit.,	p.	57).	Pourtant,	l’
auteur	ne	 fait	pas	mention	des	bandes	verticales,	 caractéristiques	du	pallium	archiépiscopal.	Cf.	Camille	
Enlart,	Manuel d’Archéologie Française depuis les temps mérovingiens jusqu’à la Rennaissance,	 tome	3,	Le	
costume,	Paris,	Auguste	Picard,	1916,	p.	387	et	Jules	Quicherat,	Histoire du costume en France depuis les temps 
les plus reculés jusqu’à la fin du XVIIIème siècle,	Paris,	Librairie	Hachette,	1875,	p.172.	Donc,	comme	nous	
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pour	le	métier	incite	l’auditoire	à	se	souvenir	de	l’image	du	passé.	Le	terme	«	ramentevoir	»	portant	
l’étymon	latin	mente habere	signifie	«	mentionner	»	ainsi	que	«	se	souvenir	de	»8:
De	sa	vesture	ne	me	puis	je	pas	passer	ne	taire,	et	mesmement	du	mantel	ou	paille	qui	son	
corps	couvroit,	dont	le	merveilleux	artifice	fait	a	ramentevoir9.
	 Les	 fleurs	 de	 lys	 brodées	 dans	 la	 partie	 supérieure	 représentent	 la	 Dignité	 royale.10	 Les	
ornements	de	 cette	partie	 se	 composent	des	 symboles	de	 la	vie	 courtoise,	 tels	que	 les	pierres	
précieuses,	 alors	 que	 diverses	 enseignes	 où	 les	 blasons	 royaux	 doivent	 figurer	 rappellent	 les	
exploits	guerriers.	Cela	évoque	le	Chevalier,	un	des	trois	fils	de	France	:
Premierement,	en	chief,	d’ancienne	brodeure	enrichi	de	moult	precieuses	pierres	y	estoient	
figurees	les	nobles	fleurs	de	lis	tout	en	travers	semees	de	banieres,	gonphanons	et	ensaignes	
des	anciens	roys	et	princes	 françois,	en	memoire	de	 leurs	rennomees	victoires	et	de	 leurs	
loables	entreprises11.
Le	terme	«	memoire	»	avec	«	ramentevoir	»	dans	la	phrase	précédente	rappelle	à	l’auditoire	la	
gloire	du	royaume.
	 Au	milieu	du	mantel	figurent	les	motifs	représentant	la	sagesse	et	l’activité	du	deuxième	fils,	
le	Clergé	:	
Ou	my	lieu	se	monstroient	entaillees	lectres,	caratheres	et	figures	de	diverses	sciences	qui	
esclarcissoyent	les	entendemens	et	adreçoyent	les	œuvres	des	homes12.
voyons	là	plutôt	une	allusion	au	personnage	du	Clergé,	nous	écarterons	cette	interprétation	dans	cet	article.
	8		 FEW.	VI-I,	p.	732-733.
	9		 Le Quadrilogue invectif,	éd.	Eugénie	Droz,	p.	7.
10	 Colette	Beaune,	Naissance de la Nation France,	Paris,	Gallimard,	1985,	p.	237-263.
	 C.	Beaune	explique	 l’évolution	des	symboliques	religieuse	et	politique	des	fleurs	de	 lys	à	travers	 le	Moyen	
Âge.	Les	fleurs	de	 lys	remontent	à	 l’origine	aux	 lys	de	 la	Vierge.	Passant	pour	«	 le	signe	de	 l’ensemble	du	
royaume	»	depuis	le	XIV	ème	siècle,	elles	sont	devenues	un	symbole	plus	abstrait	au	XV	ème	siècle,	séparé	du	
corps	humain	du	roi.
11	 Le Quadrilogue invectif,	éd.	cit.,	p.	7.
12	 Ibid.,	p.	7.
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L’ajout	 aux	 trois	 termes	 énumérés,	 «	 de	diverses	 sciences	 »,	 suffit	 à	 rappeler	 l’ensemble	de	 la	
science,	les	sept	arts	libéraux.	Le	troisième	terme,	«	figure	»	évoque	la	géométrie	et	l’astronomie13.	
En	outre,	comme	en	témoigne	l’analyse	de	François	Rouy,	la	signification	de	«	lettres	»	est	renforcée	
par	le	deuxième	terme	«	carathere	»	(empreinte,	gravure)	ainsi	que	le	participe	«	entaillees	».14	Le	
substantif	«	lettres	»	renvoie	ici	à	la	fois	aux	livres	de	la	science	et	au	travail	du	copiste	appartenant	
à	la	profession	ecclésiastique.	
	 La	 partie	 inférieure	 montre	 une	 image	 plus	 concrète	 que	 les	 autres	 parties,	 à	 savoir	 un	
paysage	rural	et	paisible	:	
A	la	partie	d’embas,	qui	vers	terre	pendoit,	assez	povoit	on	veoir	pourtraitures	et	entremeslees	
bestes,	pluseurs	|plantes,	fruiz	et	semences	tendans	de	leurs	branches	en	hault	et	naissans	de	
la	bordeure	d’embas	comme	de	terre	plantureuse	et	fertiles15.
Alors	que	les	termes	végétaux	sont	le	résultat	d’un	choix	rigoureux,	il	n’y	a	qu’un	«	terme	géné-
rique	»	relatif	aux	animaux,	«	bestes	»,	qualifiées	par	«	entremelees	»16.	Par	ailleurs,	l’absence	de	
«	fleurs	»	et	de	«	feuilles	»	qui	doivent	exister	originellement	parmi	les	fruits,	les	semences	et	les	
branches	semble	avoir	pour	but	de	les	distinguer	des	fleurs	de	lys	dans	la	partie	supérieure.	Les	
motifs	dans	cette	partie	représentent	la	production	des	paysans	et	donc	le	Peuple,	le	troisième	fils,	
ainsi	que	la	fécondité	de	la	terre.	
	 Le	discours	du	narrateur	sous	forme	interrogative	nous	réveille	de	la	rêverie	de	la	gloire	et	de	
la	paix	du	royaume,	figurées	par	les	motifs	du	manteau.	Il	reprend	ses	louanges	en	mettant	l’accent	
sur	le	travail	et	l’excellence	de	ce	mantel	:	
Qu’en	diroy	je	plus	?	De	si	precieux	et	riche	ouvraige	estoit	basty	cellui	mantel	et	de	si	longue	
main	avoit	en	mis	paine	a	y	ouvrer	et	fait	l’assemblee	des	parties	dont	il	estoit	composé	que,	
dessoubz	le	ciel,	ne	fut	veu	le	pareil,	se	Fortune,	envieuse	de	longue	prosperité,	l’eust	souffert	
en	sa	beauté	demourer	[...]17
13	 Ernst	Robert	Curtius,	La littérature européenne et le Moyen Âge latin,	traduit	par	Jean	Bréjoux,	Paris,	PUF,	
1956,	p.	45.
14	 F.	Rouy,	op. cit.,	p.	47.
15	 Le Quadrilogue invectif,	éd.	cit.,	p.	7-8.
16	 F.	Rouy,	op. cit.,	p.	47-48.
17	 Le Quadrilogue invectif,	éd.	cit.,	p.	8.
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La	proposition	hypothétique	 signale	 l’intervention	de	 la	Fortune	quant	à	 la	détérioration	de	ce	
vêtement.
Deux aspects opposés du mantel, un contraste évoquant la Consolation de Philosophie
	 La	construction	de	la	description	du	manteau	est	fondée	sur	le	contraste	entre	l’état	initial	et	
l’état	présent18,	en	d’autres	termes	sur	le	«	procédé	antithétique	»19.	Florence	Bouchet	remarque	
que	le	«	violent	contraste	»	donne	de	l’intensité	au	«	pathétique	»	de	la	description	pour	toucher	le	
public20.	 Certes,	Alain	Chartier	 souligne	 l’acte	 «	 violent	 »	 de	Fortune.	Mais,	 nous	 avons	 plutôt	
l’impression	que	cet	auteur	 laisse	percevoir	graduellement	 le	 renversement	en	superposant	 les	
termes	 laudatifs	 aux	 processus	 de	 dégradation	 du	 manteau.	 Voici	 un	 passage	 illustrant	 cette	
modulation	du	majeur	en	mineur	:	
[...]	mais	tant	lui	despleut	l’excellence	et	duree	de	si	parfaicte	œuvre	qu’elle	tourna	son	pervers	
et	senestre	costé	et	ouvry	voyes	dont	cellui	mantel,	assemblé	par	la	souveraine	industrie	des	
predecesseurs,	 estoit	 desja	 par	 violentes	 mains	 froissez	 et	 derompuz	 et	 aucunes	 pieces	
violentement	arrachees	[...]21
On	ne	 saurait	 ignorer	une	nette	 similitude	entre	 ce	passage	et	 la	description	du	manteau	que	
Philosophie	porte	dans	La Consolation de Philosophie	de	Boèce,	dont	témoigne	l’extrait	suivant	:
Eamdem	tamen	vestem	violentorum	quorumdam	sciderant	manus,	et	particulas,	quas	quisque	
potuit,	abstulerant22.
Certains	termes	latins	sont	transposés	en	moyen	français,	tels	que	violentorum manus	(«	violentes	
mains	»)	et	sciderant	(«	derompuz	»).	
	 La	 partie	 supérieure	 ternie	 évoque	 l’apparence	 du	manteau	 de	 Philosophie	 qui	 est	 usé	 et	
18	 F.	Bouchet,	trad.,	op. cit.,	p.	59.
19	 F.	Rouy,	op. cit.,	p.	 67-75.	François	Rouy	dresse	un	 tableau	comparant	 les	deux	états	opposés	dans	 la	
peinture	du	manteau	ainsi	que	dans	le	portrait	physique.
20	 F.	Bouchet,	trad.,	op. cit.,	p.	59.
21	 Le Quadrilogue invectif,	éd.	cit.,	p.	8.
22	 BOETIUS,	De Consolatione Philosophiae,	Livre	I,	in	Patrologiae Latinae,	Tome	63,	J.-P.	Migne,	1882,	p.	589-
590.	Nous	nous	référons	également	à	l’édition	de	Claudio	Moreschini.	Cf.	BOÈCE,	La consolation de Philosphie,	
éd.	Claudio	Moreschini,	traduction	par	Eric	Vanpeteghem,	Paris,	L.	G.	F.,	coll.	«	Lettres	gothiques	»,	2008.
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enfumé	avec	le	temps23,	alors	que	la	plupart	des	fleurs	de	lys,	attributs	propres	au	royaume	de	
France,	sont	brisées	et	salies	brutalement	dans	le	Quadrilogue.	Un	tel	changement	dans	ce	blason,	
dû	à	une	cause	externe,	signifie	la	crise	du	royaume	par	la	guerre24	:
[...]	si	que	la	partie	de	dessus	se	monstroit	obscurcie	et	pou	de	fleurs	de	liz	y	apparissoient	qui	
ne	fussent	debrisees	ou	salies25.
	 Dans	la	description	de	la	partie	moyenne,	l’antithèse	est	mise	en	relief	par	une	phrase	négative	:	
Ne	demande	nul	se	la	partie	moyenne	estoit	neantmoins	demouree	entiere	ne	conjointe,	et	les	
lectres	formees	et	assises	en	leur	ordre,	car	si	separees,	decharpies	et	desordonnees	furent	
que	pou	s’en	povoit	assembler	qui	portast	proufitable	sentence26.
Les	lettres	séparées,	déchirées	et	désordonnées	rappellent	les	empreintes	de	lettres	qui	apparaissent	
sur	le	manteau	de	Philosophie	:	
Harum	in	extremo	margine	Π	in	supremo	vero	Θ	legabatur	in	extum.	Atque	inter	utrasque	
litteras,	in	scalarum	modum,	gratus	quidam	insigniti	videbantur,	quibus	ad	inferiore	ad	superius	
elementum	esset	ascensus27.	
Par	rapport	à	l’ordre	de	la	position	des	lettres	et	des	signes	dans	la	Consolation de Philosophie,	
l’auteur	du	Quadrilogue	souligne	le	désordre	des	lettres	qui	rend	impossible	la	construction	de	la	
«	sentence	».	Cela	nous	 laisse	supposer	que	 le	serment	ou	 le	conseil	par	 le	clergé	ne	sont	plus	
valorisés.
	 A	mesure	que	l’exaltation	du	narrateur	monte,	s’allonge	le	passage	consacré	à	la	description	
d’une	partie	du	manteau.	La	partie	basse	reproduit	les	terres	dévastées	:	
23	 «	Quarum	speciem,	 veluti	 fumosas	 imagines	 solet,	 caligo	quædam	neglectæ	vetustatis	 obduxerat.	 »,	
BOETIUS,	op. cit.,	p.	589.
24	 Notons	que	 le	Quadrilogue invectif	 fut	 rédigé	en	1422	où	 la	défaite	à	Azincourt	 resta	encore	dans	 la	
mémoire	de	l’auditoire.
25	 Le Quadrilogue invectif,	éd.	cit.,	p.	8.
26	 Ibid.,	p.	8.
27	 BOETIUS,	op. cit.,	p.	589.
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Mais	se	nous	venons	a	parler	de	la	basse	partie,	ceste	chose	seule	en	peut	on	dire,	que	tant	la	
veoit	 on	usee,	 en	 gast	 et	 en	destruction,	 par	 rudement	 frapper,	 tirer	 et	 detrainer,	 que	 en	
plusieurs	lieux	l’emprainte	de	la	terre	apparoit	descouverte	et	les	arbres	et	semences	comme	
desracinees,	 gectees	 et	 pendans	 au	 travers	 par	 paleteaux,	 si	 que	 on	 n’y	 peust	 cognoistre	
ordonnance	ne	esperer	fruit28.
L’analogie	avec	le	manteau	de	la	Philosophie	n’est	pas	décelable	dans	ce	passage.	Les	bêtes	qui	ont	
été	décrites	ont	disparu.	Le	terme,	«	ordonnance	»,	dans	la	phrase	négative	accentue	l’antonyme,	
«	desordonnace	»,	évoquée	dans	la	partie	centrale	du	manteau.	
	 Après	la	courte	synthèse	débutant	par	«	en	somme	»,	la	peinture	du	manteau	se	termine29.	Or,	
le	contraste	remarquable	entre	les	deux	axes	positif	et	négatif	apparaît	également	dans	le	portrait	
de	la	chevelure	et	de	la	couronne.	
Entre la beauté et la laideur : la chevelure et la couronne de France
	 La	peinture	de	la	chevelure	de	France	et	de	sa	couronne	précède	celle	du	manteau	en	reposant	
de	même	sur	le	«	procédé	antithétique	».	La	blondeur	est	un	lieu	commun	de	la	beauté,	comme	en	
témoignent	le	cas	d’Iseut	et	l’expression	proverbiale	«	Iseut	la	Blonde	»30	:
Et	bien	apparissoit	a	son	semblant	que	forment	feust	espoventee	et	doubteuse	de	plus	grant	
maleurté	et	douleur	advenir.	Et	en	signe	de	ce,	ses	blons	cheveulx,	qui	a	fin	or	estrivoient	de	
couleur,	 veissez	 espanduz	et	degetiez	 sans	 aournement	 au	 travers	de	 ses	 espaules	 et	 une	
couronne	 d’or	 fin	 sur	 son	 chief	 portoit,	 qui	 par	 divers	 hurs	 si	 fort	 estoit	 esbranlee	 que	 ja	
penchoit	de	coste,	enclinee	moult	durement31.
La	comparaison	entre	la	blondeur	et	l’or,	étudiée	par	Myriam	Rolland-Perrin,	relève	d’un	cliché	très	
répandu	au	Moyen	Âge.	Ici,	l’auteur	emploie	le	verbe	«	estriver	»		au	lieu	de	stéréotypes	tels	que	
le	comparatif,	l’adverbe	«	com	»	et	le	verbe	«	sembler	»32.	La	blondeur	rivalise	de	couleur	avec	l’or	
28	 Le Quadrilogue invectif,	éd.	cit.,	p.	8.
29	 Ibid.,	p.	8.
30	 Myriam	Rolland-Perrin,	«	Blonde	comme	l’or,	La	chevelure	feminine	au	Moyen	Âge	»,	in	Senefiance	No.57,	
Publication	de	l’Université	de	Provence,	2010,	p.	134.
31	 Le Quadrilogue invectif,	éd.	cit.,	p.	7.
32	 Myriam	Rolland-Perrin,	op. cit.,	p.	111-121.	M.	Rolland-Perrin	classifie	les	formes	«	stéréotypes	»	de	l’associa-
tion	de	la	chevelure	et	de	l’or	par	deux	termes	latins,	comparatio et similitude.	
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fin	de	la	couronne.	La	pureté	de	l’or,	traduite	par	l’adjectif	«	fin	»,	met	l’accent	sur	la	luminosité33.	
Sabine	Lehmann	mentionne,	en	se	référant	à	une	chanson	de	Charles	d’Orléans,	«	tous	ceux	qui,	
dans	un	visage,	sont	d’abord	frappés	par	le	rayonnement	des	yeux	et	l’intensité	du	regard.	»34	Aussi	
l’éclat	de	l’or	des	cheveux	est-il	considéré	comme	le	symbole	de	la	beauté	ainsi	que	le	rayonnement	
des	yeux35.	Cela	montre	également	que	le	narrateur	est	frappé	d’abord	par	l’éclat	de	la	blondeur	de	
France.	
	 D’autre	part,	 la	négligence	de	 la	chevelure	de	France	et	 la	couronne	 inclinée	désignent	sa	
déchéance	et	l’abandon	du	maintien	aristocratique	comme	l’explique	le	passage	précédent	:	«...tant	
fut	dolente	et	esplouree	que	bien	sembloit	dame	decheue	de	plus	haut	honneur	que	pour	lors	son	
estat	ne	demonstroit.	»36	Selon	Sabine	Lehmann,	«	la	notion	de	beauté	»	est	incorporée	dans	«	un	
contexte	strictement	aristocratique	».	Pourtant,	la	douleur	morale	entraîne	la	noble	dame	pourvue	
d’éléments	de	beauté	vers	l’apparence	d’une	femme	laide	qui	néglige	sa	tenue.	
	 Nous	retrouvons	cet	effet,	porté	à	l’extrême,	dans	la	description	du	personnage	de	Mélancolie	
dans	le	Livre de l’Espérance	:
Et	en	cest	point	vint	vers	moy	une	vielle	toute	desaroyée	et	comme	non	chalant	de	son	habit,	
maigre,	seiche,	et	flaitrie,	a	couleur	pale,	plommee	et	ternie,	le	regart	bas,	la	voix	entreprinse,	
et	la	levre	pesant.	Son	chief	estoit	toqué	du	cueuvrechief	sale	et	encendré,	son	corps	affublé	
d’un	mantel	de	tenné37.
Mélancolie	porte	un	manteau	aussi	bien	que	France,	mais	en	«	tenné	»	(tané,	drap	ordinairement	
brun38).	Les	hommes	du	peuple	médiéval	se	vêtent	d’un	manteau	souvent	en	 tissu	brunâtre	ou	
grisâtre	d’apparence	grossière39.	Le	 couvre-chef	dont	même	 les	paysans	 se	 couvrent	 symbolise	
33	 M.	Rolland-Perrin,	op. cit.,	p.	116.
34	 Sabine	Lehmann,	«	Le	beau	et	le	laid	vus	dans	une	perspective	sociale	»	dans	Le beau et le laid au Moyen 
Âge, Senefiance	n°43,	Publication	de	l’Université	de	Provence,	p.	322-323.
35	 D’ailleurs,	M.	Malsot	aborde	également	 le	 thème	de	 la	 lumière	sur	 les	cheveux.	Cf.	Martine	Malsot,	Le 
champ sémantique de la beauté et de la laideur dans les romans de Chrétien de Troyes,	Université	de	Dijon,	
1976,	p.	17-18.
36	 Le Quadrilogue invectif,	éd.	cit.,	p.	7.
37	 ALAIN	CHARTIER,	Le Livre de l’Espérance,	éd.	François	Rouy,	Paris,	Librairie	Honoré	Champion,	1989,	p.	3.
38	 Gdf.,	7,	p.	637.
39	 Dans	Le Livre de l’Espérance,	un	autre	personnage	allégorique,	Indignation,	porte	un	«	court	mantel	»	en	
contraste	avec	celui	de	France	qui	atteint	la	terre.	Cf. Le Livre de l’Espérance,	éd.	cit.,	p.	6.
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«	l’honneur	personnel	»40.	Ce	terme	renforcé	par	deux	épithètes	«	sale	»	et	«	encendré	»	serait	une	
métaphore	de	la	déchéance	de	l’honneur.	
	 Comparée	à	Mélancolie	dont	 la	 laideur	exagérée	est	représentée	par	 la	vieillesse	et	par	 la	
misère,	France	semble	dans	un	état	transitoire	entre	la	beauté	et	la	laideur.	La	splendeur	de	sa	
chevelure	et	l’honneur	de	la	couronne	sont	encore	conservés	malgré	la	menace	qui	pèse	sur	eux.	
	 Or,	dans	cette	scène	où	apparaît	 l’héroïne	France,	 la	description	de	son	visage	manque	de	
détails.	Seuls	la	chevelure,	la	couronne	et	le	manteau	sont	décrits	avec	précision.	Le	dessein	d’Alain	
Chartier	sur	ce	point	reste	à	examiner.
L’absence de visage : France, un corps abstrait 
	 Comme	nous	l’avons	vu,	la	description	du	visage	figure	dans	les	présentations	de	Mélancolie	
ainsi	que	dans	celles	d’Indignation41	dans	le	Livre de l’Espérance.
	L’apparition	de	Philosophie	commence	par	la	peinture	de	ses	yeux	et	de	son	teint	:	
[...]	 oculis	 ardentibus,	 et	 ultra	 communem	hominum	valentiam	perspicacibus,	 colore	 vivido,	
atque	inexhausti	vigoris,	[...]42
Bien	que	nous	ayons	fait	remarquer	la	conformité	en	plusieurs	points	de	l’image	de	Philosophie	
avec	celle	de	France,	la	description	du	visage	est	absente	dans	les	présentations	de	France.	Nous	
retrouvons	à	peine	«	ses	beaulx	yeux	»,	un	lieu	commun	de	la	beauté,	à	la	suite	de	son	discours43.	
	 Ce	personnage	allégorique	de	France	ne	se	met	à	bouger	qu’après	une	longue	description	du	
manteau.	En	regardant	le	palais	qui	est	en	train	de	s’écrouler,	elle	essaie	de	soutenir	les	murs,	en	
vain.	Alors,	l’expression	de	son	visage	se	révèle	:	
Or	fur	moult	fort	grevée	de	si	long	travail.	Si	se	retourna	le	visage	couvert	de	larmes	a	l’entour	
de	soy,	comme	desireuse	de	secours	et	contrainte	par	besoing44.
Revenant	au	commencement	de	cette	scène,	seule	l’image	du	corps	immobile	de	France	permet	à	
40	 Françoise	Piponnier	et	Perinne	Mane,	Se vêtir au Moyen Âge,	Paris,	Adam	Biro,	1995,	p.	51-59.
41	 Le Livre de l’Espérance,	éd.	cit.,	p.	6.
42	 BOETIUS,	op. cit.,	p.	587.
43	 Le Quadrilogue invectif,	éd.	cit.,	p.	19.
44	 Le Quadrilogue invectif,	éd.	cit.,	p.	9-10.
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l’auditoire	de	se	forger	une	première	impression.	Ce	corps	se	couvre	de	la	couronne	du	roi,	en	or,	
de	la	blondeur	et	du	manteau	représentant	la	hiérarchie	des	trois	états	sociaux.	Si	l’on	considère	la	
couronne	comme	la	tête,	 le	manteau	portant	 la	couronne	au	sommet	serait	censé	être	 le	corps	
abstrait	du	royaume.	
	 Associé	aux	mantel	ou	habit,	le	verbe	bastir	est	employé45.	Ce	terme	signifie	principalement	
«	construire,	édifier	»	depuis	le	Moyen	Âge,	de	même	que	«	façonner	»	lorsque	le	verbe	est	associé	
au	vêtement46.	C’est	ce	qui	permet	de	faire	le	parallélisme	avec	la	ville,	l’Etat	ou	ici	le	royaume.	
Empruntant	les	propos	d’Armand	Strubel	qui	reformule	les	idées	de	Paul	Zumthor,	l’allégorie	est	:	
le	«	lieu	par	excellence	où	se	confondent	le	concret	et	l’abstrait	»47.	Notre	auteur	tente	d’incarner	
le	corps	abstrait	du	royaume	dans	des	motifs	concrets,	mais	 il	n’oublie	pas	d’éliminer	 les	traits	
détaillés	 du	 visage.	 En	 somme,	 on	 pourrait	 dire	 que	 Alain	 Chartier	 ose	 décrocher	 une	 pièce	
principale	de	l’allégorie	qui	fait	fonctionner	la	personnification.	Son	but	serait	de	décrire	l’allégorie	
du	royaume	par	abstraction	en	évitant	la	personnalisation.	
	 Ainsi,	combiné	à	la	couronne,	le	mantel	déchiré	de	France	dont	les	trois	parties	symbolisent	
les	trois	états	sociaux	représente	le	royaume.	Sa	description	en	recourant	à	l’antithèse	explique	
bien	ce	qu’il	fut	jadis	et	ce	qu’il	est	actuellement.	D’ailleurs,	l’auteur	évite	consciemment	de	donner	
des	détails	 sur	 le	visage	au	moment	de	 l’apparition	de	France	afin	de	ne	pas	 l’identifier	à	une	
personne.	On	y	retrouve	son	dessein	de	faire	connaître	avant	tout	l’état	actuel	du	royaume	en	voie	
d’effondrement	et	de	«	ramentevoir	»	son	état	initial,	dans	le	passé	où	il	fut	bâti.
45	 On	retrouve	le	terme	bastir	dans	ces	deux	phrases	:	«	De	si	precieux	et	riche	ouvraige	estoit	basty	cellui	
mantel...	»	et	«...tant	estoit	cellui	habit	changié	par	empirement	de	couleur	et	de	beauté	que	ceulx	qui	tel	 le	
bastirent	a	paine	y	cognoistroient	leur	ouvraige.	»	Cf. ibid.,	p.	8.
46	 TL.	1,	p.	864,	Gdf.	8	(Compl.),	p.	301.
47	 Armand	Strubel,	«	Grant	senefiance	a	»	 :	Allégorie et littérature au Moyen Âge,	Paris,	Honoré	Champion,	
2002,	p.	41.
